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PRÉSIDENCE DE M. Maurice JAVILLIER. 


CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de Ja 
Correspondance : 


1° La Station biologique de Roscoff en 1950, par Pierre Dracu (présenté par 
M. Maurice Caullery ). 

2° Inventatre de la Faune marine de Roscoff. |. Cnidatres et Ciénatres. NL. Spon- 
gtaires. Suppléments [ et IT aux travaux de la Station biologique de Roscoff, 


1990 (présenté par M. Maurice Caullery ). 


ESPACES DE HILBERT. — Quelques résultats sur les anneaux d'opérateurs. 
Note (*) de M. I. Karraxsky, présentée par M. Louis de Broglie. 


J. Dixmier (*) a récemment inauguré l’étude globale des anneaux d’opéra- 
teurs, sans faire d’hypothèse concernant le centre de ces anneaux. La présente 
Note apporte quelques contributions à ce programme. 

Soient M une algèbre autoadjointe faiblement fermée d'opérateurs dans un 
espace de Hilbert H, M' l'algèbre commutante. Pour æxeH, soit [Mx] l’opé- 
rateur de projection sur le sous-espace fermé engendré par les Ax pour A eM. 
Murray et von Neumann (*) on montré que la relation [Mx] <[My] implique 
[M'æ] <[M'y]. Il s'ensuit que [Mx] >[M'x] est une application bien définie 
entre classes de projections équivalentes. 

Taéorème À. — L'application précédente trans forme tout vrojecteur abélien (*) 
(resp. fin) en unprojecteur abélien (resp. int). 

Un corollaire de ce résultat est que, si M est de type (*) L, IT ou EEE, il en est 
de même de M’. 


* 


(*) Séance du 21 août 1990. 
(!) Ann. École Norm., 1949. 
(?) Annals of Math., 31,1936. Lemma 9.3.2. 
(*) On dit qu’un projecteur e est abélien lorsque l’algebre eMe est commutative. 
(“) Pour des anneaux qui ne sont pas nécessairement des facteurs, on peut définir ces 
types d’une façon naturelle. 
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équations qui sont aussi les conséquences de (A) et de (8) En multipliant (: ) 


… 


par y/7 et en substituant dans (A) on obtient Vs reg 


(E) Vavp — y ee AE VE Pou Vue) 
— 2% (Pos Voas— Pou Vs, n) © + Vase — Var, Fa 2 De quo + er 


en posant 
.. 3 


OA A PA UD AT 


Vuve = Yes Au 
Vas Vos + Vous + Von EAR 


Vuve = = Nuvo ps at v + Voou 


Les 64 équations (1) peuvent donc être L'H par 40 équations (S) 
qui expriment les coefficients symétriques uf, en fonction des A et par les 
24 équations (E) qui déterminent les A}, en fonction des champs. Finalement, 
tout se ramène donc à la résolution des 24 équations (E). Pour mener à bien 
cette résolution, il est commode d'utiliser les notations suivantes : 


Din V— T Epras TT Vice SALE Tue Vases 2Be = QE Vue. 

On peut calculer les expressions "(9 Vino Vi 5), V GE NES qui 
figurent dans (E) en fonction de V,,,, AÀ,, B, et A,. Cela fait, le calcul de A, 
B,, V,,, en fonction des champs s'effectue facilement. En effet (A') s'écrit 
encore V,,,—1,,,. D'autre part, en contractant (3) et N,(13 on a2u, —0,Logr/y 
et, par conséquent, en multipliant (A) et (E) par 1/29" on a : 


NS: T'ON 
PB d, nee —— à li Livo) A=— d,  . + à VV Dan Be: 


En substituant dans (E) nous obtenons finalement 


(£) Vase — ue De p + Vus = Ruvo 


Ve 


avec 
| à 


— 


(4) Bip 2 Do Vo EvpoP\9 0) I 08 0 + 2 Euvdb Log 


nm NU 
0 7—= 95v d, Log ; + Re Even Aa + Don (Day Au + Qua Av + pou As) |. 


Nous n’avons plus qu’à résoudre l’équation & dans laquelle KR... est une 
D ; = 
quantité connue. Pour cela il suffit de former &*—6;,,, 6 —6,,; en tenant 
compte des identités 


ARE T _ : > 
Vite NN LV, 05 | Vue = EN ELY, Fat 


Par combinaisons linéaires de &, &*, 6, on obtient enfin 


(5) CE — 07) Nos,p = 4 Suv,p + 0 Svp 
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avec a — 2 — (77) + 6(9/7), b= (2 Vol —Y)[3 — (y) + (e/v)] 
(6) | à Suy,0 —= (2 Te ? Ruv,c — 2 Ve Era 
Hy, 6 ; ÿ à 2 6 Ve bp — Ruvg 


(>) détermine la partie antisymétrique de la connexion affine A’. La partie 
symétrique des coefficients 4’ est donnée par (S) qui s’écrit encore 


(3) 2 Uyy,p = CVupv de Voou). 


Les coefficients de connexion A y Vel pi eu sont 
donc entièrement déterminés par (5), (6), (4) et (7). En substituant les 
valeurs ainsi obtenues dans l'expression du tenseur de base R,,, on peut trouver 


les lois générales et rigoureuses des champs. 


PHOSPHORESCENCE. — Sur le mécanisme de la phosphorescence dans les combi- 
naisons à compostuon vartable. Note de M. Boris Précer, présentée par 


M. Camille Gutton. 


Si l’on passe en revue les principaux corps phosphorescents, on remarque 
que presque tous doivent leur propriété de luminescence à la présence d’une : 
addition pondéralement très petite d’un élément étranger qui agit en activa- 
teur. On sait qu’en général l’incorporation simultanée de plusieurs activateurs 
luminogènes ne produit aucun accroissement de luminescence et tout au plus 
donne naissance à des couleurs initiales différentes, généralement d’une inten- 
sité lumineuse plus faible en modifiant considérablement la courbe représen- 
tative qu’on obtient avec un seul activateur. Mais les dernières réalisations 
techniques montrent que cette règle, d’après laquelle la présence d’un lumino- 
gène nouveau tend à détruire ou à neutraliser progressivement l’action d’un 
autre centre luminogène préexistant, n’est valable que pour des centres 
luminogènes métalliques purs tels que le fer, le bismuth, etc. A cette règle 
échappent les réactions dont les états métastables de Jean Perrin sontidentifiés 
par les courbes expérimentales du déclin de la phosphorescence suivant la 
représentation fonctionnelle en série, de forme 


0 0, ex at+ 0 emnt+.. . + 06 ent 


Ceci caractérise un produit contenant plusieurs activateurs luminogènes dilués 
dans plusieurs matières de support et donnant une série des régimes d'émission 


à fonctionnement successif 


n 
() =Y 0, et, 
dd 


ï 
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Il s'agit donc des combinaisons à composition variable, interprétée par 

l'intégrale | 
(CIS | G 

3 cône Cdt, 


= 0 


qui représente la superposition de phénomènes élémentaires monomolé- 
culaires; £, le temps; »,, le nombre moyen des électrons; c, une constante 
et &, la vie moyenne de l’excitation. 

Le processus de substitution de régimes est donc susceptible de faire varier 
de facon régulière la qualité optique d’une combinaison minérale. 


Corrélativement à ces considérations théoriques nous avons montré expéri- 
mentalement qu’il est possible de modifier l’exaltation de la luminescence par 
des processus de substitution. C’est ainsi, par exemple, qu’en formant des 
solutions solides de substitution entre le sulfure de calcium et le sulfure de 
strontium, on obtient, après activation par le cuivreetlecadmiumetexcitation 
jusqu’à saturation complète par le rayonnement de l’ultraviolet, puis par 
les rayons X, de haute fréquence, des régimes de toute une gamme de teintes 
qui s’étagent du vert franc au bleu vif, avec des spectres compris entre 4810 
et 4525 À. 

Les échantillons d’expérience ont été réalisés au moyen de couches sèches 
de 0"",25 d'épaisseur, étalées sur les plaques de platine irridié à 10 % , de 52"" 
de diamètre et de 0"",5 d'épaisseur; le produit de fixation est un vernis poly- 
stirole, très transparent. Les échantillons ont été soumis pendant sept minutes 
à l'activation du rayonnement ultraviolet et pendant une minute à l’action de 
l'énergie électromagnétique des rayons X, de 50 000 kc; la distance entre la 


cible et la source d’excitation a été de 250°". 


Le déclin de la phosphorescence se fait selon une courbe exponentielle de la 
façon la plus régulière, ce qui montre l’existence, pour les corps à composition 
variable, des états métastables théoriquement prévus par Jean Perrin. 

L'expérience vérifie donc les déductions théoriques. 


À côté de l'intérêt scientifique indéniable de ces composés, on doit recon- 
naître leur importance technique considérable, car étant convenablement 
établis, de tels composés donnent, comme il en résulte des considérations 
ci-dessus, des propriétés physiques infiniment plus avantageuses que celles de 
produits ordinaires à double composition. 


+ 
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CINÉTIQUE CHIMIQUE. — Décomposition thermique de l’acétaldéhy de en présence 
d'un filament de platine vers 1250°K. Note (*) de MM. Micnez Nicrause, 
Xavier Duvar et Maurice Lerorr, transmise par M. Paul Pascal. 


Étudiant la décomposition thermique (CH, CHO — CO + CH,) de l’acé- 
taldéhyde gazeux, à des pressions de 100 à 300 mmHg, en présence de 
filaments métalliques (Pt, Pt-Rh, Au, W) chauffés de 900 à 1200°K, Allen et 
Hinshelwood (') traitent cette pyrolyse comme une réaction catalytique 
hétérogène. Étant donné toutefois que la cinétique de la réaction est indépen- 
dante de la nature du filament, nous avons recherché si, en fait, cette réaction 
n’a pas lieu en phase gazeuse dans la zone très chaude entourant le filament. 
Nos expériences ont été faites, par la méthode statique, sur de l’acétaldéhyde 
de haute pureté (?) avec un filament de platine chauffé électriquement à une 
température T, de 1200 à 1300°K. Les détails expérimentaux seront publiés 
ailleurs. Notons toutefois deux points essentiels de notre méthode : 

a. La simplicité des conditions géométriques du montage (filament tendu 
verticalement suivant l’axe d’une ampoule cylindrique) permet de calculer la 
répartition de température dans le gaz. 

b. Nous avons expérimenté jusqu’à de très basses pressions de l’ordre de 
quelques 10° mm Hg. 

1. Cette dernière condition nous a menés à l’importante observation suivante. 
Bien que le filament soit au moins à 1200°K, la vitesse de pyrolyse ne devient 
perceptible que pour des pressions de CH,CHO dans l’ampoule supérieures 
à 10 mmHg environ. 

L'ordre de la réaction (déterminé à l’aide des vitesses initiales) est très 
élevé aux basses pressions. Il diminue quand la pression croît et se fixe, pour 
des pressions supérieures à 100 mmHg environ, à la valeur 3/2. Or, c’est 
précisément la valeur de l’ordre de la pyrolyse homogène étudiée entre 450 
et 57o°C (°). 

On peut rendre compte de ce phénomène en se basant sur l'hypothèse d'une 
réaction en phase gazeuse. Dans ces conditions, le calcul donne l’expression 


suivante de la vitesse initiale +, : 


97 ; . 

SRCTTIAMOR ‘2 k 
ji HR rngEer RE | Mr fl e5 DIU 
(2274, 760) a 


où #, est en mm Hg à o°C.min-‘; p est la pression de CH; CHO en mm Hg, 


*) Séance du 16 août 1990. 

Proc. Roy. Soc., London, À, 121, 1928, p. 141. 

M. Nicrause, P. Gocprin@er et M. Lerorr, Comptes rendus, 229, 1949 p. 437. 

M. Lerorr, J. Chimie physique, 34, 1937, p. 355; Comptes rendus, 199, 1934, p. 351 
7: 
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a le rayon et / la longueur en décimètres du filament, r le rayon en décimètres et 
V le volume en litres de l’ampoule, # la constante de vitesse de la réaction 
homogène en (mole/l) *"*.min ‘ à T°K, æ en décimètres la distance normale 
à l’axe d’un point du volume gazeux où la température est T°K. 

Or, la théorie de Langmuir (*) sur la transmission de la chaleur par conduc- 
tibilité calorifique gazeuse permet de montrer que si la convection est négligeable 
(ce qui est le cas dans nos expériences), l'intégrale de la relation précédente 
qui, à basse pression, est une fonction croissante de p, devient indépendante 
de cette grandeur au delà de 100 mm Hg environ. La réaction devient alors 
d'ordre 3/2. 

2, De plus, en portant dans cette relation la valeur de la constante de 
vitesse # calculée par extrapolation à haute température des données sur la 
pyrolyse homogène étudiée vers 800°K (*), on peut évaluer la vitesse initiale 6, 
pour une pression supérieure à 100 mm Hg. À moins d’un facteur de 10 près, 
cette valeur est égale à la valeur effectivement observée. Etant donnée la large 
portée de l’extrapolation et l’inévitable imprécision des calculs, cette concor- 
dance est remarquable. 

3. Enfin, l’étude de l'influence de la température T}; du filament (1200 à 
1300°K) sur #, permet de déterminer l’énergie d'activation E de la réaction. 
Pour p — 300 mm Hg, on trouve E— 53 Kcal. Cette valeur est voisine de la 
valeur moyenne (47 + 4 Kcal) mesurée pour les divers métaux (") ainsi que 
de l'énergie d'activation (46 + 0,5 Kcal) de la pyrolyse homogène (®). Le fait 
que E (53 Kcal) n’est pas exactement égale à cette dernière grandeur n’est pas 
surprenant si l’on examine en détail l’expression précédemment donnée de ?,. 

4. Ces différents faits, ainsi que l'indépendance vis-à-vis de la nature du 
métal (Pt, Pt-Rh, Au, W) de la cinétique de la réaction au delà de 100 mm Hg (‘) 
sont incompréhensibles dans l'hypothèse d’une réaction catalytique. Par contre, 
toutes ces observations s’interprètent immédiatement si l’on admet. que la 
pyrolyse a effectivement lieu en phase gazeuse dans la zone très chaude entourant 
le filament, celui-ci intervenant seulement comme moyen de chauffage. 

Cette conclusion s'applique également à la pyrolyse, dans des conditions 
expérimentales analogues, de l’acétone (*), du diéthyléther (*) et très 
vraisemblablement aussi du propionaldéhyde (7). 

o. Les présents résultats offrent le principe d’une méthode nouvelle qui 


permettrait l’étude cinétique directe de réactions homogènes dans des 
conditions de température telles que la méthode statique classique ne peut 
a ——_— ET — 

(*) Phys. Rev., 34, 1912, p. 4or; J. Am. Chem. Soc., 31, 1915, p. 417. 

(°) H. A. Tayior, J. Phys. Chem., 33, 1929, p. 1793. 

(°) H: A. Taycor et M. Sonwarrz, J. Phys. Chem., 34, 1931, p. 1044: E. W. R. SrEacIE 
et H. N. Cawpgerz, Proc. Roy. Soc., London, A, 198, 1930, p. 451. 

(7) E. W. R. Sreace et R. Morron, Can. J. Research, k, 1031, p. 582. 
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plus être utilisée. A ce propos, signalons un dernier résultat intéressant : dans 
nos expériences, les produits de décomposition de CH, CHO contiennent de 
petites quantités (de l’ordre de 1 % en volume) de C,H, et de H,. Le détail 
de la discussion montre que ces gaz ne peuvent provenir de la pyrolyse du 
méthane. Par contre, ce résultat est en accord, pour les hautes températures 
de pyrolyse, avec le mécanisme en chaînes par radicaux libres proposé pour 
interpréter la réaction homogène. 

Les résultats de la présente Note feront ultérieurement l’objet d’une publi- 
cation détaillée. 


CHIMIE THÉORIQUE. — Sur le mécanisme d’acuon des substances carcinogènes. 


Note de M. Ravmoxn Daunez, présentée par M. Louis de Broglie. 


On montre semi-quantitativement, sur un exemple purement hypothétique, 
comment un hydrocarbure carcinogène pourrait faciliter les premières réactions de 
la cancérisation. : 


Selon différents auteurs ({)l’acte primaire de la cancérisation sous l'influence 
des substances chimiques serait la formation d’un complexe d’addition entre 
certains éléments tissulaires et les molécules envisagées. La formation de ces 
complexes faciliterait certaines réactions chimiques dans les composants des 
tissus. Jusqu’à présent aucune tentative quantitative n’a été envisagée pour 
montrer comment de telles réactions peuvent être facilitées par la présence de 
molécules carcinogènes. Les réactions précitées sont entièrement inconnues. 
Nous allons, en nous inspirant du travail de Schmidt, choisir un exemple tout 
à fait hypothétique de réaction tissulaire et de mécanisme d’action des corps 
carcinogènes afin de ne pas trop travailler dans l’abstrait, Mais notre raison- 
nement s’appliquerait à d’autres réactions et mécanismes. Nous n’attachons 
aucun privilège à l'exemple choisi et voulons surtout par ce travail suggèrer 
des expériences. 

Imaginons donc que la réaction à l’origine de la cancérisation soit la 


suivante : 
| NS 
Ox. N— O EN H—OK. Ne 
DT € > DC HOTTE ; re 
H—N( PANNE HENS SN—H HN DN—H 
Np H | \R R ve ee 
R LA 
État initial, Etat intermédiaire. État final. 


Supposons maintenant qu’un hydrocarbure conjugué intervienne. On peut 


(*) Pour les références et une mise au point sur ce sujet, voir P. et R. Dauper, Biologie 


médicale, 39, 1950, n° 4. 


A) 


NE Nat, TR VLC 
imaginer que dans l'état interméd rei on du complexe 
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” Lei Ru Hydro- È e ; ù 
<: me N Fr VAATE AS ot CE è 
De, ! "; 70 
NN e 1 


De où des liaisons du type de Dewar mettent en interaction les électrons * du 11400 
ITR composé aminé avec ceux de l hydrocarbure. 00 
- Soit alors AE la différence d’énergie entre l’état initial et l’état intermédiaire TER 
+2 __ en l’absence de composé conjugué et AF’ la même RUE en a a pEnee Be. 
RP: d’un tel composé. à | 0 
ne | Posons . 71 
eu. dE = AE' — AE. | | 

Si 2E est négatif l’effet du composé conjugué aura été de rendre plus facile ne. 
| la première phase de la réaction, c’est-à-dire de la catalyser. 
4 En calculant grossièrement à l’aide de l’approximation des états de spin (? ) 4 
le coefficient # de l'intégrale d'échange A dans la partie de 5E liée aux 
électrons +, nous obtenons les valeurs suivantes en fonction de la notation de 
1% la liaison du corps conjugué qui est supposée entrer en réaction avec la 
JR molécule tissulaire : 1 


: \ Notation. ke Notation. K. : (2 


Puisque À est négatif on voit que les liaisons les plus aptes à faciliter ce type 

de réaction sont les liaisons (3), les liaisons (3-3) et les liaisons (2). Ce 

résultat est assez satisfaisant puisque la plupart des hydrocarbures carcino- 

“4 gènes (?) possèdent une liaison (3-3). On a peu étudié de ce point de vue les 

substances possédant des liaisons (3) ou (2), mais celles-ci appartiennent à des 

corps très réactifs qui risqueraient peut-être d’être métabolisés avant d’avoir 
le temps d’exercer leur action carcinogène. | 

Les calculs présentés ici mériteraient des améliorations, mais ils soulignent 

l'intérêt qu'il ÿ aurait tant du point de vue théorique que du point de vue 

expérimental à approfondir la question des effets catalytiques des hydro- 

D: carbures carcinogènes sur les réactions chimiques. 


TE 
(?) Vrorzaxr et Dauver, Bull. Soc. Chim. de France, 16, 1949, p. 36 et 217. 
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la réaction étudiée. 

TECTONIQUE. — Sur la tectonique du versant Sud-Est du massif du Pelvoux : 
l’écaille de l’Eychauda. Note de MM. Pauz Ginox et Jacques Desezmas, 
transmise par M. Léon Moret. 


Le retrait remarquable du glacier de Seguret Foran (au-dessus du lac de 
l’'Eychauda), consécutif à ces dernières années sèches, nous a permis d'observer 
son subsiratum ainsi dénudé et qui, par là-même, avait échappé à Pierre 
Termier. Ce substratum dessine un pli anticlinal un peu déversé, très net, 
bien visible du verrou barrant le lac au Sud-Est. 

Notre attention a été attirée par le fait qu’il apparaissait au milieu et par 
dessous ce qui, jusqu’à présent, était considéré comme Cristallin. De fait, il 
est recouvert d’une masse claire qui pouvait, de loin, passer pour un des 


affleurements d’aplite, si répandus dans la région. 
phte, P £ 


La coupe de ce substratum sédimentaire est la suivante, de bas en haut et 
en partant de l’axe de l’anticlinal : 


1° Calcaire compact gris foncé à surface satinée par place (épaisseur indéterminée, sa 
base disparaissant sous la moraine); 

2° Calcaire rubanné, plissoté, à lits noirs et jaunes en surface, montrant dans le détail 
une microtectonique cassante (80°) ; 

3° Grès schistoïde gris foncé, bleuté en surface (60°); 

4° Calcaire dolomitique noir, jaunissant en surface (1,20); 

5° Calcaires rubannés, noirâtres et jaunes, finement plissotés, surtout sur le flanc 
inverse de l’anticlinal, suggérant une microtectonique d'écoulement (4"); 

6° Zone quartziteuse rose ( 10°"); 

7° Calcaire dolomitique gris, jaunissant en surface (2"); 

8° Calcaire noir bréchique, très largement spathique (4"). Nous avons attribué cet 
ensemble au Trias. Il est en ellet séparé de ce qui suit par un lit bréchique à éléments 
uniquement triasiques d’une quinzaine de centimètres de puissance. 

g° L'épaisse carapace blanche qui, de loin, pouvait passer pour de l’aplite, nous à 
montré une constitution complexe, allant de calcaires fortement gréseux, voire quartziteux, 
à des calcaires spathiques à traces d'organismes (sections de Bélemnites, tiges de Crinoïdes, 
Bryozoaires). Il s’agit évidemment de Lias qui se présente ainsi sous un faciès n'ayant 
guère d’analogies qu'avec les marbres liasiques de l’étroit du Sciex en Tarentaise ou certains 
calcaires également liasiques des unités subbrianconnaises externes. Toutefois il s’en 
éloigne par une teinte beaucoup plus claire et surtout par la présence de zones à petits 
grains de quartz rouges et verts, empruntés vraisemblablement à la protogine du Pelvoux, 
et reliés par un ciment calciteux. 

L'épaisseur totale de ce Lias est de l’ordre de ÿo mètres. 


Rive gauche, cet ensemble disparaît sous la moraine latérale du glacier de 
Seguret-Foran, dominée elle-même par les crêtes aplitiques des Grangettes. 
Rive droite, par contre, nous avons pu constater de façon indubitable, la 


se nes te de tenter des calculs analogues pour étudier l'effet 
: des cuil qui pourraient également intervenir dans la seconde phase de 
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disparition des calcaires liasiques sous le Cristallin représenté par les aplites, 
puis plus haut par les gneiss des Pics de l'Eychauda. 

Il est au moins vraisemblable, suivant d’autres observations qui seront 
précisées plus tard, que ces assises sédimentaires passent également sous les 
aplites de la Crête des Grangettes, ce qui les amènerait à affleurer sur la rive 
droite du haut vallon du Tabue, dont les calcaires gréseux spathiques, égale- 
ment liasiques, décrits par M. Gignoux et L. Moret (!) sous la lame granitique 
de la Croix de Ciboui, possèdent, comme eux, un faciès à allure subbrian- 
connaise, assez détritique. 

Quoi qu’il en soit, dans la région étudiée, le Sédimentaire semble bien 
apparaître dans une fenétre ouverte par l’érosion du glacier dont il constitue le 
bedrock jusqu’à une grande altitude en raison de linelinaison EW de Paxe 
anticlinal, sensiblement conforme à la pente. 

Cette fenêtre pratiquée à travers le Cristallin permet ainsi de reconnaître, 
outre un faciès nouveau, très littoral, du Lias (*), l'existence d'une nouvelle 
écaille cristalline en bordure du haut massif. Elle comporte les Pics de 
l'Eychauda et les Crêtes des Grangettes, reliés par le verrou du lac de 
l'Eychauda; c’est pourquoi nous lui donnerons le nom d’écaille de l'Eychauda. 
Elle semble constituer une unité immédiatement inférieure à celle du Peyron 
des Claux décrite par l’un de nous (Paul Gidon) (*). 

Ainsi apparaît de plus en plus nettement /a structure écailleuse du bord SE du 
massif du Pelvoux. 


BIOLOGIE. — Sur la descendance des Grenourlles polydactyles. 
Note de M. JEax Rosrann, présentée par M. Maurice Caullery. 


Parmi les Grenouilles vertes (Rana esculenta L., sous-espèce esculenta) qui 
habitent l'étang de Trévignon, proche de Concarneau, on trouve une pro- 
portion considérable de sujets polydactyles (‘) : sur 433 Grenouilles des deux 
sexes, récoltées en 1949 et 1950, j'en ai compté 61, soit 14%, qui portaient 
6 orteils ou davantage aux membres postérieurs; chez 20 de ces animaux, le 
nombre des orteils variait de 7 à 9 (?). 


L’anomalie, presque toujours bilatérale, est due au dédoublement de l’orteil 


(*) Description géologique du Bassin supérieur de la Durance (Trav. Labor. Géol. Univ. 
Grenoble, 1937, 21, 1938, p. 35). 

(?) Nous n'avons pu préciser encore si ce Lias était de nature lacuneuse, auquel cas il 
pourrait être comparé à celui du dôme de la Müre. 

(*) Bull. Soc. Géol. France, 19, 1949, p. 545. 


(*) J. Rosrann, Comptes rendus, 228, 1949, p- 1666-1667. 
(*) Tous ces animaux m'ont été envoyés par le Laboratoire de Zoologie et de Physiologie 


maritimes de Concarneau; je les dois à M. le Professeur Legendre, à M. Bouxin, à 
Miie Mucard, 
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le plus interne (orteil 1), l’un des deux orteils-fils pouvant se dédoubler à son 
tour, et ainsi de suite. Elle est le plus souvent limitée aux membres postérieurs, 
mais, à la différence de ce qu'on observe chez le Crapaud ordinaire (Bufo 
bufo L.), il existe parfois une polydactylie antérieure, allant d’une simple 
excroissance portée par le pouce à un doigt surnuméraire complet, lequel peut 
lui-même être bifide à son extrémité. Quand le membre postérieur porte plus 
de 6 orteils, le membre antérieur est presque toujours anormal. 

Ayant constaté que, chez le Crapaud, la polydactylie se transmet sur le 
mode mendélien (*), je ne doutais pas qu’il n’en füt de même chez la Grenouille 
verte, mais les résultats des croisements effectués ont complètement démenti 
cette supposilion. 


Croisement 1. — Femelle polydactyle (6 orteils, 4 doigts) x Mâle normal. Tous les 
produits de la F,(47) sont normaux quant au nombre des orteils et des doigts. 

Croisement 11. — Femelle normale x Mäle polydactyle (6 orteils, 4 doigts). Tous les 
produits (382) sont normaux. 

Croisement 11. — Femelle polydactyle (7 orteils, 5 doigts) x Mâle polydactyle 
(7 orteils, 5 doigts). Tous les produits (255) sont normaux. 

Croisement IV. — Femelle polydactyle (7 orteils, 5 doigts) x Mâle polydactyle 


(6 orteils, 4 doigts). Tous les produits (42) sont normaux. 
Croisement V. — Femelle polydactyle (6 orteils, 4 doigts) x Mâle polydactyle (6 orteils, 
4 doigts). Tous les produits (27) sont normaux. 


Les croisements [ et Il pouvaient laisser croire que la polydactylie se 
comportait, chez Rana esculenta, comme un caractère récessif, mais les croise- 
ments IIL, IV et V excluent cette possibilité. 

Encore que la mortalité embryonnaire ait été assez considérable dans la 
plupart de ces descendances (*), il n’y a aucune raison de penser qu’elle ait 
frappé électivement les sujets anormaux. On ne peut admettre non plus que 
la polydactylie apparaisse chez l’imago, car, à la métamorphose, la structure 
de la patte est définitivement établie. Il faut donc conclure que, chez Rana 
esculenta, ou bien cette anomalie constitue une variation génotypique à mode 
de transmission aberrant (comme, par exemple, le sens d’enroulement de la 
coquille chez certains Mollusques Gastropodes), ou bien qu’elle constitue une 
variation phénotypique intransmissible. 

Cette dernière hypothèse nous paraît fort invraisemblable. On imagine mal, 
en effet, quel pourrait être le facteur exogène capable de déterminer une 


(*) J. Rosrann, Comptes rendus, 228, 1949, p. 778-779: | 

(*) Un grand nombre des œufs échappèrent à la fécondation. Presque tous ces GRACE 
furent opérés par stimulation hypophysaire, les animaux étant restés ne laboratoire près 
d'une année (août 1949 à juin 1950) : on sait combien 1l est dHiciledoptenr de œufs 
fécondables, chez Rana esculenta, à partir de sujets tenus en captivité; nous ny avons 
pu réussir qu'en fournissant à nos Grenouilles une nourriture très abondante et variée 


(vers de farine, abeilles, Syrphides, oléoptères, etc.). 
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| polydactylie massive, analogue à celle qui se manifeste dans la population 


de l'étang de Trévignon. De plus, nous avons vainement essayé de provoquer 
artificiellement la polydactylie en soumettant des larves de Grenouilles à des 
agents physiques (chaleur, froid, hypertonie) ou chimiques. Par l’emploi de 
quelques-unes des substances (trypaflavine ésérine) dont P. Ancel s’est si 


heureusement servi dans ses belles expériences de chinuotératogenèse, nous 


avons bien obtenu, chez Rana temporaria, la suppression ou la soudure des 
doigts (ectrodactylie, syndactylie), mais jamais la production d’un doigt 
surnuméraire (*). , 

Nous croyons donc, provisoirement, que la polydactylie de Rana esculenta 
est une variation génotypique, mais dont il reste à éclaircir le comportement 
héréditaire particulier. 


PHARMACOLOGIE. — Action sur la transmussion neuro-musculaire de 
différents sels d’'ammonium quaternaires d'amino-phénols substitués. 
Note (*) de MM. Arserr Foxke, Werner Krucker et M'° France 
Derierre, présentée par M. Jacques Tréfouël. 


Nous avons décrit récemment (!) les propriétés décurarisantes intenses de 
certains termes de la série des bis (p-diméthylaminophénoxy}) alcanes. Ces 
composés manifestant à des degrés divers des propriétés curariformes, il nous 
a paru intéressant de chercher à établir quelles transformations de la moléeule 
faisaient pencher la balance en faveur de l’une ou l’autre de ces actions; dans 
ce but nous avons : 

1° Étudié les isomères ortho et méta du dérivé para, le plus actif de la série 
des bis (p-diméthylaminophénoxy) alcanes. 

2° Remplacé le pont aliphatique reliant les deux oxygènes par une chaîne 
arylaliphatique. 

3° Synthétisé les di-iodométhylates de bis p- et m-diméthylaminophénoxy- 
méthanes qui diffèrent de leurs homologues supérieurs, car on doit chimi- 
quement les considérer comme des acétals de l’aldéhyde formique (ils sont 
stables en milieu alcalin et la fonction phénolique est mise en liberté par les 
acides). 

4 Simplifié la molécule en substituant la fonction phénolique par des 
substituants non azotés. 


Nous résumons nos résultats pharmacologiques dans le tableau suivant : 


(°) J. Rosranxp, €. À. Soc. Biol. (sous presse). 


(*) Séance du 21 août 1950. 
(*) À. Fons et F. Derigrre, Comptes rendus, 230, 1990, p. 245. 
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D. C., Dose approximative abolissant le réflexe qui fait se remettre sur ses pattes, l'animal tombé sur le côté; 


D. T., dose toxique 100% mortelle; D. A. C., dose capable de restaurer la transmission neuro-musculaire interrompue 
par deux doses de Flaxédil. Expérience conduite dans les mèmes conditions que celles décrites précédemment (!). 


Nous remarquons dans le tableau ci-dessus que dans les dérivés du type : 
_ LE. Nous obtenons, soit un dérivé dont les propriétés curariformes sont 
intenses et l’activité décurarisante pratiquement nulle (ortho), soit un composé 
dont l’action décurarisante est au contraire prédominante (méta) : ce dernier 
corps, particulièrement actif, est capable d’antagoniser 10 doses curarisantes 
de Flaxédil, se révélant ainsi plus efficace que le dérivé para correspondant. 

IT. Le remplacement du pont aliphatique par un pont arylaliphatique fait 
disparaître presque complètement les propriétés décurarisantes et exalte au 
contraire, dans les dérivés ortho et para, les propriétés curariformes : le dérivé 
para est approximativement aussi actif que la d-tubocurarine (*°). 

IV. L'iodure de »-hydroxyphényltriméthylammonium (*) se montre le 


(2) Hanrzscn, B. 29, p. 1553. 

(5) Gris, B, 134, p. 649. 

(*) Knore, À, 293, p. 34. 

(5) H. O.J. Cocuer et E. P. Tavior, Nature, 16%, 1949, p- 491. 

(5) L. O. RanpazL et G. LEHMANN, J. Pharmacol. Exptl. Therap., 9, 1950, p. 16 et 


_F. Depierre et À. Fur, Comptes rendus, 230, 1950, p. 2242. 
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décurarisant le plus efficace de cette série; si l’on bloque la fonction phénolique, 
on constate que les propriétés décurarisantes sont fortement diminuées pour 
tous les dérivés étudiés; par contre, les propriétés curariformes ne semblent 
pas dépendre de la fonction phénolique, mais plutôt de la position et de la 
nature du substituant : dans le dérivé para, cette action est minima 
pour R——(CH,) — OC; H,; et maxima pour R — CH, ; dans le dérivé méta, 
l’action curariforme devient presque nulle pour R = CH. 

Tous les composés étudiés manifestent une action propre sur la transmission 
neuro-musculaire qui se traduit par une augmentation de la contraction du 
muscle provoquée par l'excitation électrique du nerf. Cette dose active 
correspond généralement aux doses décurarisantes. 

Nous avons observé en outre que si certains de ces dérivés sont capables de 
restaurer la transmission neuro-musculaire interrompue par des doses élevées 
de Flaxédil, ils ne peuvent rétablir la respiration si la dose du curare injecté 
dépasse 1,9 D. C. | 

En résumé, l’action prédominante est curariforme ou décurarisante suivant 
la position de la fonction phénolique par rapport à la ou les fonctions ammo- 
niums quaternaires. 

On remarque que l’addition d’une seconde fonction ammonium quaternaire 
entraîne en général un accroissement de l’activité sur la transmission neuro- 
musculaire qui peut, suivant les cas, soit favoriser celle-ci, soit l’inhiber. 


La séance est levée à 1535". 
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